
69
. - VENDREDI. LE 51

 AOUT 1858. 

—•— ."Tt fi OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES DU 30 , ' ^^^n
e

s nouvelles 24 heures avant JMMMB »■& MM ^HUB BM| DMHiMH^ 

R
„reau du Journal, quai St-Antoine, M MB Bjf^j J |||^|HH J^Hi Kl» 1 K9 MFIM IM 6 heur. ~'cLa7 27 pou. 

il^»'e" grande rue Mercière, n» 32. au 2m.. ^fl ̂ | |MJPMMB^| WamB WH WÊ B <•»"««• |««e«-i 

IPZ MM. Lepelletier-Bnurgoin, office-] ^^^^ ^^^^^ . Midi....,5>2 l.au- G8 deg. 27 pou. Sud. SOIIMIJ) 

i^ndance, place de laBourse.no5.au, . X^O^T l^88"8 i « | 

rr" Hor8 du dépa,temenJ Journal ta %m, ^F___^E~ 
PRK !

3 moi»- | à" Rhône, 1 franc
 J

 U3 LYON jS] Lever. M.d.vr. Couch. Phases. _Age. j 

îJS^fô! ) Par 'rime8- POLITIQUE, INDUSTRIEL KT LITTERAIRE. IL,.' i ^ ^ "^-^.t. i. | 

«
rC==i==a

*
=

*^ I,
0
 CENSEUR ne donne de publicité qu'aux avi« , lettre, et documents revêtu, de signatures connue. , ou dont le. auteur, «e font connaître de la Rédaction. 

jjjmu 30 août 188$. I 
uni 

nd-conseil de Thurgovie a rejeté formellement la de, 

^ ^de d'expulsion du prince Louis Bonaparte. Il a fait q
U

' 

^Tnoir, advienne que fourra. en 
s

- la Suisse eût cédé, elle aurait perdu aux yeux de Si 

/*'
 ne

 toute la considération dont elle jouit. Elle a fait q
U

, 

V^
r0

P ,j
e
 concessions aux exigences de la sainte-alliance cet 

déjà j
a
"p

rance ;
 il était temps qu'elle s'arrêtât dans cette bal 

■ ! il était temps qu'elle fit comprendre que le droit 

*f
e

.',
 es

t toujours à ses yeux sacré et inviolable. Il fallait 

à
151

. „
u
'elle prouvât que les cas d'intervention dans les 

a
jj

S
jresdes états voisins ne doivent pas être multipliés à 

' 'NOVISVapprou vons hautement de la détermination qu'elle po 

r
:
se

. nous ne pousserons jamais l'aveuglement jus- "i 
3
 \ ce poi»'

 dfi
 tourner le dos à une nation alors qu'elle

 La 

^\ profondément blessée par les prétentions de notre gou-
 ( 

«rnement, — la guerre dût-elle éclater.
 co| 

La nouvelle du rejet de la notedeM.de Montebello était 

connue hier soir à Lyon. Elle n'a surpris personne ; on at- en 

tend maintenant avec anxiété les résolutions que prendra coi 

D0
£re cabinet. vo 

Nous avons déjà prouvé que le blocus hermétique serait 00 

plus nuisible au commerce de la France qu'au commerce 

suisse.Ea 1836, cette mesure avait soulevé dans les dé- ^ 

parlements limitrophes de la Suisse de graves mécontente-
 nh 

ments. Dans l'état actuel des esprits, un nouveau blocus te, 

hermétique sera vu avec plus de défaveur qu'en 1836. 

Aussi engageons-nous le gouvernement à faire à ce sujet 

ses réflexions. Si Louis Bonaparte éveille des craintes, d'où 

viennent-elles? de la désaffection qui a pu s'introduire soit Pa 

dans l'armée, soit dans le pays. Eh bien! qu'on remonte ^ 

aux causes qui ont amené cet état de choses, et qu'on re-
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vienne à d'autres errements politiques. 

La guerre serait pour nous la source d'énormes dépen- u 

ses, et nous aliénerait à jamais l'amitié de nos plus anciens de 

et plus fidèles amis. La Suisse est une de nos frontières ; 

elle peut, dans le cas d'invasion étrangère, nous être d'un
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grand secours. Avec elle, nous pouvons nous passer d'une , 

armée sur les frontières de l'Est ; sans elle il nous faut là
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cent mille hommes. Hier, le Journal des Débats disait
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dans son étrange article sur Vépée offerte par le conseil 

municipal de Paris au prince nouveau né : « Nous n'avons M 

plusde frontières du Nord. » Mais si nous nous aliénons la 

Suisse, que deviendront nos frontières de l'Est? li 

Si grand que soit notre intérêt à rester en bonne intel- " 

ligence avec la Suisse , il ne faudrait pas cependant hési-
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si elle avait oublié les égards dus à une nation comme 

la nôtre; or, rien de pareil n'est arrivé. C'est de notre côté si 

que sont les prétentions injustes; c'est nous qui voulons, 

sans respect pour le droit de cité, arracher le prince Louis 1 

du pays qui l'a adopté; c'est nous qui, sans égard pour le
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droit d'asile , demandons que la Suisse ne puisse à l'avenir J! 
ollrir un refuge à des proscrits.
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Le tribunal de première instance avait selon nous montré 

une grande sévérité dans son jugement, car il résulte évi-

demment de l'examen des faits que l'association n'avait 

qu'un but, sinon licite, du moins louable et inoffensif ; c'est 

en vain qu'on s'est efforcé de lui donner un autre caractère. 

Si la décision des premiers juges nous paraissait trop sévère, 

que dire de l'arrêt de la cour royale? Nous reviendrons sur 

cette affaire , et nous publierons le compte-rendu des dé-

bats dans un de nos prochains numéros. 

CONSEIL - GÉNÉRAL DU RHONE. } 

Suite el fin de la troisième séance. ] 

Un membre de la commission des intérêts publics fait un tap- | 

port sur la demande formée par la section de Trêves , à l'effet j 

d'être distraite de Longes, et érigée en commune particulière.
 ( 

La commission conclut dans le sens de la réclamation. | 

Un membre présente des réflexions générales contre la sépa- i 
ration des communes , mais en particulier ne s'oppose pas aux < 

conclusions de la commission. 

Un membre de la commission mixte fait un rapport sur les 

encouragements à donner à la propagation de la vaccine. La 

commission conclut à ce que le département ne sorte pas des i 

voies où il a marché jusqu'à ce jour, en ce qui concerne les en- i 

couragemenls. 
Un membre demande qu'indépendamment du vote financier 

qui est sollicité , »« livre à une honorable publicité les noms des 

médecins qui ont le plus contribué, dans le courant de la der-

nière année, à répandre le bienfait de la vaccine dans le dépar-

lement. 
Le conseil-général, adoptant les conclusions de la commission, 

Vu le rapport de M. le préfet, 

Considérant que l'allocation volée jusqu'à ce jour pour la pro-

pagation de la vaccine a porté d'heureux fruits; 

Considérant qu'il est juste de livrer à la reconnaissance pu-

blique les noms des médecins qui ont été les instruments les 

plus actifs de celle propagation; 

Délibère qu'un crédit de 1,800 fr. sera porté au budget de 

1839, section des dépenses facultatives, pour encouragement 

de la propagation de la vaccine; 

Adresse en outre des remerctments à MM. les docteurs Sau-

temouche, de Saint-Simphorien; Garnier, de Neuville; Du-

chêne, de Givors ; Finaz, de Marcy ; Robert, de Bessenay ; Or-

loski, de Saint-Etienne-Lavarenne ; Chanel, de Tarare ; Stompf, 

de Monsols, et les signale à la reconnaissance de leurs conci-

toyens. 

Le conseil-général, vu le rapport de M. le préfet, et celui de 

M. Jourdan, conservateur du musée de minéralogie, 

Arrête qu'une somme de mille francs sera portée à la sec-

tion des dépenses facultatives, chap. 10, et consacrée à conti-

nuer la formation du cabinet minéralogique du département 

du Rhône. 
Sur le rapport d'un membre de la commission des finan-

ces, relatif au traitement des maladies syphilitiques et pso-

riques. 
Le cAnseil-gcnéral, adoptant les conclusions de la commis-

sion, el par les motifs d'une évidente nécessité, 

Arrête que, sur le chap. 19 de la section des dépenses facul-

tatives, il sera ouvert un crédit de 1,800 fr. pour le traitement 

des maladies syphilitiques et psoriques , dans les cas où les 

indigents qui en seraient affecté^ ne pourraient êlre secourus 

par leur commune. 

Un membre de la commission des finances fait un rapport 

sur la demande d'un secours de 5,000 fr. pour l'école secon-

daire de médecine établie à Lyon, et conclut, au nom de la 

commission dont il est l'organe, au rejet de celle demande, 

malgré les services signalés jusqu'ici rendus par cette école, à 

raison de la réserve extrême que commande l'état financier du 

département ; que d'ailleurs une école secondaire de médecine 

ne saurait offrir au département les mêmes avantages qu'il 

trouverait dans l'établissement d'une faculté, el mériter au 

même degré les sympathies du conseil-général. 

Un membre appuie les conclusions de la commission, par le 

motif que l'établissement en question n'offre point un intérêt 

purement départemental, puisque tous les autres départements 

sont appelés à profiter de l'instruction qu'on y reçoit; que dès 

lors c'est au gouvernement à subventionner et soutenir cet 

établissement. 
Un membre répond que le département du Rhône est plus 

intéressé que tout autre à la prospérité de l'école en question , 

puisque les petites communes du département pourront facile-

ment recruter à celte école de bons médecins, dont un grand 

nombre de communes rurales manquent encore. 

Un membre pense que les grandes écoles ou facultés existan-

tes en France suffisent aux besoins de la population ; qu'il ne 

faut pas encourager l'établissement d'écoles secondaires de 

médecine ; que d'ailleurs la réunion sur un même point à 

Lyon de jeunes têtes ardentes pourrait devenir un élément dan-

gereux dans des moments de Irouble. Au surplus, le même mem-

bre rend pleine justice à la supériorité de l'instruction qu'on 

reçoit dans cette école, réputée la première école secondaire de 

France. 

Un membre répond qu'en multipliant les centres d'instruc-

, tion et disséminant les écoles, on prévient le dernier inconvé-

j nient signalé par le préopinant ; que d'ailleurs l'émeutea donné 

' sa démission à Lyon comme ailleurs. 

Le conseil-général, adoptant les conclusions de sa commission 
5 des finances , 

Considérant que l'école secondaire de Lyon, quelle que soit 

é l'émincnce des services qu'elle rend à l'instruction médicale , 

s n'étant point d'un intérêt départemental, ne peut êlre appelée à 

g profiler des faveurs financières du département, et doit être, au 

contraire, subventionnée par l'état, 

û Rejette la demande de secours réclamés en faveur de l'école 

secondaire du déparlement. 

Sur le rapport d'un membre de la commission mixte, fait à 

e l'occasion d'une proposition tendante à provoquer l'établisse-

ment d'une faculté de médecine à Lyon , 

Le conseil-général, adoptant les conclusions de sa com-

mission , 
Considérant que la ville de Lyon est assez heureusement pla-

cée , que ses établissements scientifiques sont assez nombreux , 

que ses hôpitaux sont assez riches en faits dignes d'observation, 

pour pouvoir espérer que le gouvernement ne tardera pas plus 

long-temps à la doter d'une faculté de médecine, 

Emet le voeu que le gouvernement veuille bien fixer à Lyon, 

dans le plus bref délai possible, le siège d'une faculté de mé-

decine. 

Un membre de la commission des finances fait un rapport sur 

la question de subvention annuelle à accorder aux enfants trou-

vés. Il présente comme un fait consolant et rassurant pour l'a-

venir, que le chiffre des expositions n'augmente point, el que, si 

le nombre des enfants à la charge publique s'augmente d'une 

manière effrayante, cela lient aux soins nouvellement apportés 

à leur conservation. L'organe de la commission pense que la dé-

pense présumée des mois de nourrice et de pension doit être 

fixée en 1839, comme dans le courant de la présente année, à 

480,000 fr., el qu'il doit y êlre pourvu au moyen des ressources 

suivantes, savoir : 

Produit présumé des amendes et confiscations, 3,000 fr. 

Prélèvement sur les revenus des hospices, 265,000 

Subvention des communes, dont 30,000 à la charge 

de la ville de Lyon , et 7,000 à la charge des com-

munes suburbaines de la Guillotière, la Croix-Ilousse 

et Vaise, proportionnellement à leurs revenus ordi-, 

naires, 37,000 

Et enfin, allocations sur les centimes ordinaires 

el facultatifs du budget départemental, 175,000 

Total égal, 480,000 

Le conseil-général , vu le rapport de M. le préfet, 

Considérant que le nombre des enfants trouvés et abandonnés 

esl resté stationnaire, et que par conséquent les dépenses qu'ils 

occasionnent n'ont pas sensiblement varié ; 

Considérant que les ressources affectées à l'œuvre des enfants 

trouvés el abandonnés sont restées les mêmes ; 

Considérant que le département a constamment alloué aux 

dépenses de l'œuvre des enfants trouvés une somme de 175,000 f. ; 

Arrête : Il sera porté au budget de 1839, section des dépenses 

ordinaires, chap. 10, une somme de 80,205 f. 16 c. , et à la sec-

tion des dépenses facultatives, chap. 22, une autre somme de 

94,794 f. 84 c., s'élevant en totalité à 175,000 f. 

Un membre fait un rapport sur l'insuffisance du fonds com-

mun qui devrait être destiné à couvrir la totalité de la dépense 

des enfants trouvés , et aussi sur la nécessité d'augmenter la 

part proportionnelle qui revient au déparlement dans la distri-

bution du fonds commun. 

Le conseil-général , adoptant les conclusions de sa commis-

sion des finances, 

Considérant que la position géographique de Lyon amène 

dans son sein l'exposition d'un grand nombre d'enfants appar-

tenant aux départements voisins, el même aux contrées étran-

gères limitrophes ; 

Considérant que le fonds commun affecté à la dépense des 

enfants trouvés avait été fixé à la somme de 4 millions, et qu'à 

l'époque où celle fixation avait été arrêtée , cette somme de 

quatre millions de francs couvrait la dépense totale des enfants 

trouvés, qu'ainsi il est évident que le législateur avait l'intention 

de metlre cette dépense à la charge commune ; 

Considérant que depuis cette époque le nombre des enfants à 

la charge publique a presque triplé , et que la dépense a aug-

menté densla même proportion ; 

Considérant qu'il est dès lors injuste et contraire à l'esprit de 

la loi de laisser à la charge des localités une partie de dépense 

que le législateur voulait mettre à la charge de l'étal, 

Exprime le vœu : 

1° Que le gouvernement propose aux chambres une loi ten-

dant à obtenir une augmentation du fonds commun destiné aux 

enfants trouvés, de manière à le mettre en rapport avec l'ac-

croissement actuel de la dépense ; 

2» Que, dans la répartition du fonds commun destiné aux en-

fants trouvés, le gouvernement, prenant en considération la 

situation exceptionnelle du déparlement du Rhône .accorde à 

ce département une part proportionnée au nombre des enfants 
1 qui sont à sa charge. 

i Sur le rapport d'un membre de la commission des finances, 

'• relatif à la subvention annuelle de l'œuvre des sourds-muets , 

Le conseil-général arrête qu'une somme de 3,600 f. sera por-

i lée au budget de 1839, section des dépenses facultatives, chap. 19, 

, pour l'entretien des sourds-muets à l'institution de Lyon, aux 

mêmes conditions que par le passé. 

I Un membre fait un rapport sur la demande qu'adresse le pré-

fet des Bouches-du-Rhône , à l'effet de solliciter auprès du con-

seil-général l'expression d'un vœu sur le projet qu'aurait le gou-

3 vernement de fonder dans le midi de la France une école des 

■ arts et métiers. 

> Le conseil-général, adoptantles conclusions de sa commission; 

Attendu que l'existence de l'école de La Martinièrc établie à' 

Lyon suffit à tous les besoins de la partie de la population qui 

i se voue aux arts et à l'industrie , et que le département du 

s Rhône est sans intérêt dans la question; 

Passe à l'ordre du jour sur la demande de M. le préfet des 
Bouches-du-Rhône ; 

- Arrête qu'une indemnité temporaire de 600 francs, en faveur 

é des secrétaires du parquet de M. le procureur du roi de Lyon, 

sera portée au budget de 1839, section des dépenses facultatives, 
!i chapitre 19. 

Un membre de la commission des finances fait un rapport sur 

t l'état des allocations accordées aux communes du département, 

, par suite d'accidents divers pendant l'année 1837, et sur l'état 

à de répartition du fonds de non-valeurs accordé aux communes 

u pour les désastres survenus pendant la même année. 

Le conseil-général, adoptant les conclusions de sa commission, 

c vote des remercimenls à M. le préfet pour les soins empressés 

qu'il a apportés à connaître tous les accidents et pertes survenus 

à dans le département, et pour le zèle qu'il a mis à solliciter le» 

allocations et remises accordées pour réparer 1rs malheurs qui 

ont affeclé lc département. 



Le conseil-général rappelle à celle occasion à M. le préfet 

que les maux causés par les rigueurs de l'hiver et les gelées du " 

printemps à la vigne et aux arbres fruitiers, sont immenses, 

et que, quelles que puissent être les allocations et les remises 

qu'il pourra obtenir du gouvernement, elles seront loin d'at-

teindre le dommage que la saison rigoureuse à causé à nos cam-
pagnes. 

Le conseil-général arrête qu'une somme de 2,400 f., c'est-à-

dire de 1,200 I. pour chacun des deux agenls-voyers spéciaux, 

sera portée au budget de 1839, section des dépenses spéciales. 

Sur le rapport fait au nom de la commission des finances , 

Lc conseil-général arrête que le tarir des prestations en na-

ture sera fixé en 1839 comme il l'a été pour la présente an-

née, ce tarif n'ayant donné lien jusqu'à ce jour à aucune ré-

clamation; en conséquence ce tarif sera fixé suivant le tableau 
ci-après : 

m Journée d'homme, 1 f. » c. 

— <le voilure, » 75 

2" Journée de voilure attelée de deux bœufs, 1 50 

— de deux vaches, 1 » 

— d'un rheval , 1 » 

— d'un mulet, 1 » 

3» Journée de cheval de selle, de bât ou de mu-

let de bat, 1 50 

4° Journée d'àne, » 50 

NOTA. — La vnchc isolée, même servant au trait, est comme 

les vaches à fruit. 

Sur le rapport d'un membre de la commission des finances, 

Le conseil-général, prenant en considération les besoins des 

lignes vicinales, 

Arrête qu'il est voté pour y faire face, au budget de 1839, sec- j 
tion des centimes facultatifs, un centime el demi, additionnel j 
aux quatre contributions diiectes, qui sera employé comme j 
l'année précédente ; 

Arrête en outre que les contingents des communes restant 

disponibles sur les exercices 1837 et 1838, ainsi que ceux pro-

pres à l'exercice 1839, seront aussi compris au budget de 1839, 

sauf le maintien de leurs spécialités respectives. 

Arrête enfin , sur l'avis du conseil d'arrondissement de Ville-

franche , que les communes de Saint-Jacques, Ouroux, Prades 

et Saint-Mamerl seront comprises au nombre des communes in-

téressées à la ligne vicinale no 5, d'Aigueperse à Beauregard , 

et que leur concours sera obligatoire pour 1839. 

Aucun autre rapport n'étant présenté, le conseil s'ajourne au 

25 de ce mois, à midi. 

La séance est levée. 

Tous les membres présents ont signé après leclure. 

SOCIÉTÉ D'iNSTBUCTION ÉLÉMENTAIRE DU RHONE. 

Distribution des prix. j
 t 

La distribution des prix aux élèves-enfants, éléves-adul- j 
tes, élèves-maîtres de la société élémentaire du Rhône a eu ! 1 

lieu le 28 août, dans l'une des cours dir Collège royal. Un ' 

concours immense de spectateurs se pressaient à cette so-

lennité. M. Bcdel, proviseur du collège, avait misa la dis- J 

position de la société tout le matériel qui, la veille, servait j 

à la distribution des prix aux élèves de ce collège. Seule- j i 

ment la sociélé avait fait placer sur l'estrade le buste de i i 

M. Berna, dont le souvenir sera toujours cher aux amis do 

l'instruction populaire , et dans des médaillons entourés de 

feuilles de chêne on lisait les noms de Teulié, Maupetit , 

Philidore Faurc, Lombois, Vaginay. C'est une heureuse et | : 

féconde pensée que celle d'appeler l'attention et la ré- | 

connaissance publique sur les bienfaiteurs d'une institution ; -

qui produit de si grands résultats et dont l'influence a été j 
si puissante. On la dit menacée ; autour de nous on faisait 

entendre des paroles amères. 

Nous aimons à croire que les craintes manifestées étaient 

sans fondement, et que le conseil municipal, qui semble 

vouloir, pour toutes les graves entreprises publiques, re-

courir désormais à une concurrence sérieuse, ne pourra pas 

oublier que, dansl'enseigncment aussi, elle est une nécessité. 

Si, d'ailleurs, nous sommes bien informés, la société possède 

un capital d'environ 120,000 fr. ; et, dût-elle se borner à 

consacrer à l'entretien d'une ou deux écoles le revenu de 

ce capital, elle pourra toujours, si les exigences adminis-

tratives devenaient trop lourdes, ou les tendances trop ré-

trogrades , se replier sur elle-même, et conserver, dans son 

enseignement et dans la direction de ses écoles, toute l'in-

dépendance que lui donne la loi et que le vœu des action-

naires a consacrée. 

La distribution des récompenses, qui termine si heu-

reusement le terme de l'année scolaire, a eu lieu dans l'or-

dre le plus parfait, et, grâce aux secours accordés par M. 

le préfet et par trois loges maçonniques, cette distribution 

a été aussi brillante que possible. La séance devait être 

présidée par M. le maire de Lyon ; il a confié ce soin à M. i 

Chinard, premier adjoint, qui déjà , l'année dernière et 

en l'absence du maire, avait rempli ce devoir si doux. 

Si dans cette circonstance M. le maire de Lyon a cru de-

voir s'abstenir, on ne peut que remercier M. le préfet de 

son empressement à donner à la société mutuelle un nou-

veau témoignage de haut et légitime intérêt. 

La séance a été ouverte par un discours de M. Chinard ; 

M. le préfet a pris ensuite la parole ; à M. le préfet a suc-

cédé M. Soulacroix, recteur de l'académie , et à M. le rec-

teur a succédé M. Terme, président de la sociélé. Nous 

donnons aujourd'hui à nos lecteurs le texte des deux pre-

miers discours, demain nous donnerons celui des deux au-
tres. 

DISCOURS DE M. CHINARD , PREMIER ADJOINT DU MAIRE. 

Messieurs, 

Nous sommes loin de l'époque où La Chalolais osait dire au 

parlement de Bretagne que l'instruction était trop répandue. 

Tous les français, pénétrés de son importance, en réclament au-

jourri nui les avantages comme un besoin, je me trompe, en ré-
clament les bienfaits comme un droit. 

C'est qu'en effet, comme l'a dit un ministre, dès le moment où 

la charte nous lut donnée, l'instruction universelle fut promise 
parce qu'elle devint nécessaire. 

Vérité consolante et féconde, qui renferme tout un éloge de 

la monarchie constitutionnelle, et dont l'application doit avoir 

une influence heureuse sur les destinées de notre patrie! 

A peines ces paroles étaient-elles prononcées qu'elles furent 

accueillies par les acclamations de la France entière. Les hom-

mes généreux que renferme en si grand nombre notre ville en 

comprirent loute la portée , el bientôt fut formée une sociélé 

pour l'instruction élémentaire. C'est au zèle de ses membres à 

solliciter, recueillir el faire fruclificr les dons des personnes ani- ne 

niées des mêmes sympathies, que nous devons ces institutions i bie 

gratuites d'enseignement mutuel, où les enfants de la classe ou- j ni; 

vrière trouvèrent dès lors A réparer, par la culture de leur es- rei 

prît, les rigueurs de la fortune. 

Grâces soient rendues à ceux qui conçurent et exécutèrent 

' celte œuvre rie philanthropie et de patriotisme ! Que la recon-

naissance publique les inscrive au nombre de ses généreux ci-

toyens, et qu'ils trouvent en eux-mêmes la plus douce récom-

pense de leur dëvnùmcnl! 

L'administraiion leur a fait connaître , en secondant leurs 

vœux , avec quel intérêt elle s'associerait à leur pensée ; el le 

conseil municipal , en augmentant chique année les fonds des- tir 

linés au développement de l'instruction première, a prouvé gl 

qu'il ne croyait pas faire un plus utile et pins noble usage des vi 

revenus de la commune, qu'en les consacrant à cet emploi. el 

Hommes de bien, vous applaudissez fous au louable concours c;i 
de volontés et d'efforts pour former le cœur et éclairer l'intelli- ui 
gence des générations nouvelles. Vous aussi, esprits sages , 

approuvez l'égale protection accordée aux deux méthodes d'en- éi 

Seignement qui , dans nos murs, se disputent la prééminence, tr 

Leur noble rivalité n'a-l-elle pas déjà produit les plus heureux j 
résultats ? ne doit-elle pas hâter le moment où , libres de ton- I g 

tes passions politiques , dégagés de toutes préventions , nous ! d 

pourrons prononcer, sur les renseignements fournis par l'expé- V; 

rience , laquelle de ces deux méihodes donne une instruction c 

plus solide , une éducation plus morale , plus convenable à la d 

vie sociale , à la paix et à la prospérité du pays ? 

Laborieux instituteurs, qui avez reçu le dépôt précieux de a 

l'espérance des familles, vous vous êtes montrés dignes par vo- | 1 

j tre zèle et par vos lumières de remplir l'importante mission qui I 

j vous a été confiée; recevez, dans cette solennité, le témoignage i l 

j de satisfaction des magistrats de la cilé. J C 

| Vos soins ne se sont pas bornés à cultiver l'esprit de vos I 

j élèves, vous vous êtes appliqués à introduire dans leurs cœurs 

! par vos préceptes, à v semer par vos exemples les germes des c 

vertus. Vous n'avez offert à leur jeune imagination que des no- c 

lions pures et fécondes d'où leur raison pût déduire naturelle-

ment l'idée du devoir et le sentiment du bien. à 

Poursuivez votre tâche avec ardeur et discernement: chaque c 

partie du programme de vos leçons peut vous fournir l'occasion 1 

de travailler pour le cœur en nourrissant l'esprit. c 

L'histoire, par exemple , en vous renfermant dans nn choix 

judicieux de faits, peut vous présenter tout un code de morale I 

réduit à un petit nombre de principes fondamentaux : attache- < 

ment à la religion, au sol et aux lois de la patrie, amour pour j 

les parents, déférence pour la vieillesse , fidélité aux engage- g 

ments , humanité dans la guerre, conservation de l'ordre dans i 

la paix. L'histoire a encore des enseignements dont l'utilité pra- 1 

tique s'est étendue à toutes les classes de la société depuis que < 

I toutes ont été émancipées par notre grande révolution. i 

■ j Nous vivons dans un temps où il est utile que le peuple pro- I 
i | file des leçons de l'expérience pour être en garde contre les flat-

i teurs qui voudraient l'égarer, pour ne pas se laisser abuser par i 
des illusions séduisantes et corruptrices capables de l'entrafner 

à sa perte , pour se convaincre enfin que la nation la plus heu-

reuse est celle dont les institutions. protégées par un pouvoir 

' puissant et tutélaire, présentent le plus de garanlies pour le re-

■ | pos des citoyens et pour la paisible et douce culture des scien-

! i ces, des arts et de l'industrie. 

> Jeunes élèves, 

, La mission que je remplis auprès de vous est toute paternelle; 

je viens assister à vos triomphes ; je n'en relarderai pas l'heure. 

| ; De quels sentiments de reconnaissance ne devez-vous pas être 

I pénétrés envers ces hommes généreux qui vous ont procuré les 

" j bienfaits d'une instruction dont vous sentirez un jour tout le 

J \ prix , envers ces instituteurs zélés qui vous ont consacré leur 

3 j temps et leurs veilles! Ah! puissent ces couronnes, prix de vo-

t tre bonne conduite , de votre application et de vos progrès , vous 

rappeler sans cesse les sacrifices qui furent faits pour vous, les 

j soins qui vous furent donnés ! puissent ces témoignages hono- ; 

rables être pour vous un gage de succès dans la carrière où j 
1
 vous guideront vos parents! puissent-elles enfin vous rappeler 

sans cesse , dans toutes les circonstances de la vie, que l'homme 

s trouve toujours dans la satisfaction de sa conscience , dans Pes-

i. time de ses semblables , la douce récompense de sa conduite , 

e quand il suit le chemin tracé par la religion, la vertu et le devoir! 

à DISCOURS DE M. LE PRÉFET, 

e Mes chers enfants, 

Chacun de nous veut vous faire entendre sa voix : chacun de 

i. nous réclame une part dans vos souvenirs, au milieu de tous 

' les souvenirs de cette journée de fête. 

Pour moi, en vous voyant nous entourer, nous presser de vos 

acclomalions, j'oublie que d'autres fonctions m'imposent trop 

>- souvent leur gravité. 

Pour être compris de vous, mes chers enfants, il ne suffit pas 

i- d'être magistrat, d'avoir en main l'autorité qui commande le 

r. respect; il faut vous aimer, avoir souri à vos faiblesses, s'être 

|_ courbé même sous vos caprices; il faut être père! 

i(
j Vous êtes-vous jamais demandé, mes chers enfants, pourquoi 

tous les ans, à pareil jour, cette salle se remplit d'un concours 

jr si nombreux? Ce qui y conduit vos mères, vous le savez sans ! 

'• que je vous le dise. Tout-à-l'heure, quand vous vous sentirez 

et pressés plus tendrement, quand vous verrez des larmes éclore 

à travers ces sourires qui vous caressent, vous devinerez que 

>_ ces larmes sont de la joie, que ce sourire c'est du bonheur et 

]
e
 presque de la gloire. Mais nous, hommes publics, membres 

des conseils de la cité, organes de l'Université, citoyens pleins 

de zèle et de dévoùmenl, quelle est donc notre mission? à quelle j 
_ fin notre place est-elle ici réservée ? 

*! Mes chers enfants, c'est que nous ne pouvons regarder l'ave-

c- nir sans songer qu'il vous appartient, tandis que le présent 

c- nous dévore. L'avenir! c'est votre héritage. Nous ne sommes 

us que les dépositaires d'une journée qui passe; il faudra vous la 

B
_ rendre bientôt, et si vous n'étiez pas prêts pour la recevoir, si 

u
_ vous n'y touchiez qu'en y apportant des mains impures, si vous 

la laissiez se flétrir faute d'en avoir senti la dignité et le prix, 

vous seriez coupables sans doute , mais nous aussi nous serions 

comptables de votre fanle, et le blâme de la postérité remon-

terait jusqu'à nous, 

au Vous donner des soins, vous donner surtout de bons exem-

îe. pies, c'est donc remplir nn saint et pieux devoir. Vous le voyez, 

u- nies chers enfants, nul d'entre vous n'y a manqué, et si ce zèle 

•é- était une chose qu'un vain suffrage prit payer, je m'en rappor-

terais à vous pour proclamer et reconnaître la sollicitude tou-

où chante dont vous avez été l'objet. 

so, Mais nous sommes ici pour une autre tâche non moins im-

portante. Nous y sommes pour vous rappeler sans cesse que 

de vous appartenez à la patrie aussi bien qu'à vos familles, 

oir La pairie vous demandera compte de tout ce que vous valez , 

de tout ce que vous pouvez. Elle aura des chants de triomphe 

ent pour vos succès, des larmes d'amour pour les fruits de votre hé-

m- roïsme et de voire dévouaient. Ces couronnes qui font baltre vos 

en jeunes cœurs, c'est elle qui vous les offre ; elle seule a le droit 

été de vous parer de lauriers. Quand nous proclamons vos noms 

s à ignorés,elle les recueille en silence,et ne les oubliera plus, si vous 

ne les laissez pas vous-mêmes lomW i ~ -^1** 

j bien enfants, cette patrie , que nous reeo"
5 Ie néail
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; mars livrée aux tempêtes, que nous v
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Un cadavre était gisant, brisé et baign "d ™
 de

 "Vè,.,, 
gte d'une petite ruelle qui aboutit àla,ohL f"

 S,anH ?*• 
venait d'être précipité dune terrasse L«,TA

 d„e la C-
et était élendu.irnmobile, insp.ranMa stupeî e,°,'

0U 40 S 
car on racontait qu'il avait été lancé du hat,' !nrtWo

n
: 

une main homicide, avec des circonstances atrJ
 erra

«e n» 

Les circonstances dont la rumeur- pubiines' 

événement déplorables ont été heureusement H;. •
c

'.'
ton

rait
 Cel 

traction judiciaire, et surtout parles débats d&f'Mi,! 

A la date que nous venons d'indiquer deux 'a "menée, 

gers, les nommés Champignon et Montêl s,. ri
;?ns

>ulan-

de la Ciqurlle , tenu par h dame Rabate! Dans ,u « 

voient deux jeunes gens qui buvaient ensemble I» ■
 sc lr

"»-

champs et Dérode, el un autre homme , qui fnil -i
Sleurs

 &«. 

de caries, avec la maîtresse de rétablissement Une Pa«it 

Les garçons boulangers qui étaient survenus vm.ln. 

au billard el demandèrent a la dame Rabatel des J0"fr 

| billes; une altercation s'éleva alors entre l'es déni 2"e°e,",lt« 
l langers et les deux autres jeunes gens qui prélenfli/T bo«-
j tant arrives les premiers, ils devaient avoir rlroi Î.1

11
''-

j Cette première querelle se calma sans échange ri '
10 

Deschamps et Dérode sortirent du raie. 0 CouPs,tt 

La dame Rabatel les avait suivis dans l'allée oui e 

: café à la rue , et pour empêcher leur retour, elle avalff* 

clé la porte-barrière qui livre passage dans 'cette allée ' 

Peu d'instants après , Deschamps et Dérode revinrent r 

à la barrière; la dame Rabatel refusa de leur ouvrir ^" 

i disant qu'ils avaient assez bu. La barrière qu'ils se-ouèr™'"''' 

i lemment céda à leurs efforts, et ils rentrèrent ainsi ,1» , 
dans le café. neviveforc,. 

; La querelle se ralluma : elle ne devait pas s'apaiser 

; la première fois. Desehamps apostropha Champagnon enT 
disant: C'est donc loi, vermine, qui défends qu'on nous « < 

pour jouer 1 et il leva le poing comme pour frapper. Chu!"" 

- gnon lui porta alors un coup avec la queue de billard nu'iiu" 

5 mit ; le chapeau de D-sctnmps en fut renversé. Us se lancer? i 

- l'un sur l'autre ; Desehamps eut le visage ensanglanté, parsuiî! 

i d'une plaie à la lète; il entraîna son adversaire sur l'es des 

d'un perron qui communique du café à une terrasse, et sur? 
terrasse la lutte continua. 

Dérode ne resta pas étranger à la lutte, et les témoins disent 

r qu il s'arma d'une bouteille pour frapper soit Champagnon soit 
r Monlel. 

Le théâtre de la lutte était changé, mais elle continua de se 

r passer sous les yeux de témoins qui purent en suivre les parti-

cularités jusqu'au déplorable événement qui la termina. Le bruit 

que faisaient les jeunes gens descendus sur la lerrasse excita 

l'allention de plusieurs personnes qui se mirent à leurs fenêtres 
par lesquelles la terrasse est dominée. 

Les sieurs Danton et Gonin, ainsi que la demoiselle David, ra-

!. content que Deschamps et Champagnon arrivèrent les premiers 

e sur la terrasse où ils continuaient à se colleter; ils y furent suivis 

S par Montet.el bientôt après par Dérode. Montet était monte sur 

e le mur du parapet de la terrasse, ne présentant àTuitérirurqu'une 
r hauteur d'environ trois pieds, et il cherchait à sauter de l'autre 

i- côlé ; après avoir mesur é du regard l'élévation du mur du haut 

s duquel il allait se précipiter sur le pavé de la rueSavy, il re-

is cula en poussant un cri d'effroi; puis, posant un genou sur le 

i mur, il s'arrangea dans cette' position, paraissant se mellreen 

ù | garde, selon l'expression d'un témoin, de manière à pouvoir se 

■r défendre si on venait l'attaquer. 

ie Deschamps et Compagnon, qui étaient aux prises.se Iron-

!- vaient en ce moment à trois ou quatre pieds de dislance de lui. 

Deschamps prétend avoir été dans ce moment frappé par 

r! Montet. Quoi qu'il en soit, il se jette, par un brusque écart, de 

son côlé, et , sans cesser de tenir de la main gauche le collet 

de Champagnon, il lance de la main droite un violent coup de 

le poing à Montet. Le malheureux jeune homme perd l'équilibre, 

is et il tombe , la lêle en avant, sur le pavé de la rue Savj. W 

corps , dans sa chule , rencontre la corde d'un réverbère dont 

is l'élasticité le fait bondir au loin, et, une seconde après, les o< 

ip fracassés de son crâne produisent une mort immédiate. 

Dans ce moment , les témoins voient encore Desehamps e 

as Dérode un instant ; ils saisissent Champagnon, le soulerrn 

le comme pour le précipiter aussi ; mais celui-ci parvient a se o -

ro gager et prend la fuite. Ses deux adversaires le suivent,eu 

sont arrêtés l'un et l'autre dans la soirée. . 
ni L'accusation a été soutenue par M. Vincent de St-Bonne'. ^ 

rs défense de Deschamps a été présentée par Me HumDioi, 

ns : suite Me Juif a pris la parole pour Dérode.
 m

,nrire 
ez Le jury a répondu négativement sur les questions de r e 

re et de tentative de meurtre ; il a déclaré Deschamps coap^ ^ 

ne coups et blessures avant occasionné la mort saris imcm 

et donner, et Dérode complice. Il a admis la circonstance f 

•es vocation. . .
 n

pjne,deii* 
ns Les deux coupables ont été condamnes a la nume v" 
Ile années d'emprisonnement. 

i — . ...—ilpr de 
j années u emprisonnement. 

Les employés de l'octroi ont saisi hier, dan>! lei quart^ 

Bellecour, une voiture chargée de briques en appa
j[)|fj(ien 

renfermant par-dessous un grand nombre cic u
 de
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-

ferblanc , fort ingénieusement disposées el cem ^
 drolls

. 

prit-de-vin , que l'on introduisait ainsi sans pa;
 qo

e 

D'après l'inspection de ces espèces de caisses , <o» Lotion, 
les fraudeurs se livraient depuis long-temps aceu 

comme on voit, fort lucrative. comme on voit, fort lucrative. 

Depuis quelque temps, des découvertes, qui
 ne

 ̂ |?ri«g^ 

d'importance, se multiplient sur la me riroile et si
 nU 

che du Rhône. On nous annonce qu'il est def.n.l.ve^^
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sables vitrifiantes et de carrières rie plaire, M- »»
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homme qui n'est pas attaché »" «.""L- et à pro«
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propriétaire aux Granges, près Valence, 



É^^^^^TZirer qûc si l'instinct dos habitants de l'Ar-
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seil du canton de Thurgovie s'est assemblé et- -

LegT"? rit le 22 3001 P°"r délibérer sur la note fran-
„onl'fli"re"1!Ui demandant l'expulsion du prince Louis Na- Cal 

i"sed«
lcr (

t.
Ui 

|f«n' d'abord fait un rapport verbal détaillé sur la tio 

II. K''rn. ' fiièle où celte affaire a été traitée. Il a ensuite ] 

jjnee
 (

'
c
 j-jance à l'assemblée des démarches faites récem- j

a 
j
0
nné 5°.?

na
DU

î de la demande de la France, parles ministres r,. 

!i
ptlt

' puissances, ainsi que de la dernière dépêche du 

j
e!

 jU
.
lre5

fra
ncais, de laquelle il résulte que M. le duc de j

 vn 

piioislère j
or(

j
re

 de demander ses passeports si la diète dui 

J,onle a nrononcer l'expulsion de Louis Napoléon. En ter-

refuse »
(
'
 P
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nrs, M. Kern a fait remarquer que, quelqu'in- au 
niina"

150c
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 demande de la France adressée à la cnnfèdé-

 co
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juste (IIIe, j,^
lat f

|
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 Thurgovie, il fallait éviter d'imprimer à la 

i^* ■ î „n Ion passionné; que, par un langage tout à la fois j. 
oW5 ,

 mo
déré , le grand-conseil de Thurgovie prouverait le „ 

I
er

"
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 'jl était'convaincu de son droit et qu'il saurait le ^
r 

inieii* 1™ ^„ reste, a-t-il ajouté, il ne faut pas se laisser
 afi 

""'"T'oar les dernières démarches qui ont eu lieu dans le qu 
ébrai'lfv

 ncfr n
nlre détermination; il faut, au contraire, plus él; 

ai« persister dans le système qu'exige l'honneur de la rj'j 

^"ffratio", et qu'impose comme un devoir au grand-conseil 
c
 lilulion' de Thurgovie. Il est, pour les états comme pour -

C
""liïiilu

e
i des moments d'épreuves: il faut que le grand- i 

'
fS ,n

'\ de Thurgovie sorte avec honneur de celui qui est ar- ! V} 
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(l
 devise du pays doit être : Fais ce que lu dois, advienne j .'I 

^ktîrisW discours , il a élé donné lecture au grand-conseil 

d'neleltre du prinee Napoléon, datée d'Arenenberg 20 août , pr 

y ^quelle il repousse avec énergie et dignité l'assertion 

l'Arenenberg est un centre d'intrigues, et déclare que son in- gj 

tentiîMi ferme est de vivre tranquille dans le canton de Thurgo-

vie et d'éviter tout ce qui pourrait troubler les relations de 

bonne amitié entre la France et la Suisse. Au reste , ajoute la 

lettre, le ministère français sait aussi bien que moi que je ne ' p( 

possède pas d'autre droit de bourgeoisie que celui de Thurgovie. I lt 

Pans la discussion qui a eu lieu et qui a été fort animée, on h 

s'est généralement prononcé pour les principes développés dans i £1 
le discours du député de Thurgovie à la diète. Pas une voix ne p 

s'esl élevée en faveur de la demande de la France. Le vote du ; 

député de Thurgovie à la diète a été approuvé à l'unanimité , I 
et les principaux principes qu'il conlient ont été convertis en ; 

une instruction qui sera communiquée à la diète, et qui sera j Sl 

rédigée d'après nn projet élaboré par M. Kern. On y a ajouté • 

comme disposition additionnelle que le député devait réserver ; d 

solennellement la souveraineté de Thurgovie contre toute déci- \ q 

sinn de la diète de nature à y porter atteinte. ' p 

Un public nombreux assistait à la séance, et des bravos ont j £ 
ircueilli la décision du grand-conseil. Dans tout le canton il j j. 

I n'y a qu'une voix, c'est qu'il faut maintenir son droit, rester j . 

fidèle à la constitution qui a été jurée solennellement par le ! 

peuple et par les autorités, et dont aucune puissance n'a le droit ^ 

de demander la violation. 

Oh lit dans le Journal de Genève : 

A l'instant où l'on approche d'un dénouement dans la ques- ! J 

lion d'honneur national qui nous a été posée une seconde fois I 1 

par le cabinet des Tuileries, la presse française indépendante ' l 

reprend chaque jour davantage à notre égard le ton bienveillant j < 
et sympathique qu'elle eut lors de l'affaire Conseil. Il est assez i 
connu que cette presse représente le véritable esprit de la gran- | \ 

de majorité des Français, et nous pouvons clairement y lire corn- i : 
bien cette majorité est scandalisée des procédés de son gouver- j 
nemént vis-à-vis de la Suisse. En effet, il a fallu méconnaître le I 
sens exquis de l'honneur dont chaque Français est doué , pour \ 

croire qu'il put s'en trouver beaucoup qui ne fussent, pas tou-

ches de notre attitude. La preuve que nous donnons à la face du 

monde que nos lois ne sont pas un vain texte, doit exciter 

parlant l'intérêt , el en Franee plus qu'ailleurs, car là on 

a soif de légalité. H est impossible que notre conduite n'y pro-

duise pas même une espèce d'enthousiasme. Les citoyens de ce 

P'vs sont tons trop bons appréciateurs du courage pour trouver 
ne

 fanfaronnade dans le refus calme que nos assemblées repré-
senta hves opposent aux prétentions de leur roi. 

les menaces de s<»s agents nous ont fait jeter un coup d'oeil 

défini
 m

,"
vons

 de résislanee, les Français n'y sauraient voir nn ! 
i " n y a que de la résignation. Comme je peuple de Paris, j 

ses'r
 pnuva

'
1
' P

r
évoir l'issue de la lutte lorsqu'il s'arma pour ' 

Il se"'
S
'

n
°-

US sumrons
 le combat sans savoir où il nous mènera, j 

litair™
 C,lr

.'
e

".
x
 de

 vo
'

r
 comment des soldats dont la gloire mi-

M
jllj'

cst
 intimement liée à celle de Napoléon, viendront ns-

Sénéra/'p P
P
"P'

E nn
'
 rp

fose de livrer le neveu de leur 

'ionde ' u
 P

^
el

' ""blo choix de prétextes prend la révolu-

la mar h • P
0

.',
1

*" débuter sur ,ps enamps de bataille ! Admirons 

être oel -
 ro?

."''^
rc

 de celte révolution : sous peu de jours peut-

les rèn v.\°' '
a rp

P
r
ésente se trouvera en guerre avec toutes 

so
nl

 M' '9"
es

 du monde. Déjà le Mexique et Bnénos-Ayres 
{[«d

 oaue
s : un démêlé sérieux s'élève avec l'Amérique du 

se
s
 riàss

 fn Su
'"

p M
-

,p
 duc de Montebello menace de prendre ! 

et celui 'v*
5,
 Q"

e,,p
 différence v a-t-il entre le temps actuel 

Rhi
n
 „,,°V,

 1 on <1isnit nll il ra,lalt
 choisir d'une guerre sur le 

uu ri une intervention en Espagne ? 
UCERS

E
 i

e
 oe , 

so'r' Il fr i a?"'- — Kern est de reto\ir à Lucerne depuis hier au 

grand-conseilT*'" ""
 RA

PP°
RT

 *
 ,!) «Hère de ce qui s'est passé dans le 

cussion ne l'
p

 on
 canton. Suivant tontes les yrobahililés, aucune dis-

affaireet
 r

pen?a"Pra *vant que la commission ait examiné 'oute cette 

■'eU(l' procln''86 PrniPt de réponse. On pense que ce sera seulement à 
devient exi^."1 <|ue sera ?sé le grand joftr des débats. Le rôle delà diète 
Co,,se

il rhurc""-
mem faC

'
LE

 *
 RPM

P
LIR A

P
R,

'
S
 '

a
 décision prise par le grand-

lle
"«blesse a

V
'
e,

r
,
-
el P

'
US ONCORE A

P
RES

 I*déclaration spontanée et pleine 
*»îéi*r qu'on"*

 c
.
 LE

 P
rin

f
R I

'
n,

'
is

 Napoléon. On peut d'autant mieux 
■ "ïaise rn

T
 ° S^Jioe majorité se prononcera pour répondre à la note 

'i
0ns

 Positive,
 reruR

'.
(
l"

p|a
 députalion de Schaffhoose a des instruc-

i"
0
"' et qàeTV •

|0
!
n(,rp a

"
x e,a,s

 q"' repoussent les demandes de la 
"«me sens dpputé de Zug parait aussi devoir se prononcer dans le 

Paris, S S l&SA. 
OU CE N SïtR.) 

^lic'e^U lrale a été fm'ot(-° dans t0"s ,RS coins Par 

c
°fpset ame " •

 q
"

<
' ''

anti,
l"

c
 métropole lui a été livrée 

ercQp
s ont

 CC
 "r

81
 P

asse
»lement à l'intérieur que les re-

îas
uner

ra
t'

r
;
e

"
 1,0,1

 • mais aussi à l'extérieur; il n'est 
Cnfin

le nlns^
6
;-.

1
"

1 esca,ie
r, «ne embrasure de fenêtre , 

l
 1,8

 petit trou, tant au dedans qu'au dehors, qui 

n'ait été inspecté avec un soin minutieux par les agents do . 

police. _ ?) 
Çe matin, l'inspection a recommencé par ceux-ci , de

 a( 
concert avec des gardes municipaux, et ils ont cerné toutes 

les issues supérieures de l'édifice.
 a 

Là place du Parvis-Notre-Dame a été occupée aujourd'hui
 s

i 

de très-bonne heure, et la garde municipale en a in-

tercepté le passage au public. Des piquets de cavalerie sta- ji 

lionnnient il l'entrée de chaque rue qui y débduche, et for- !' 

çaient les ciloyens que des affaires amenaient dans ce
 1 

quartier à faire un grand détour pour aller à leurs occupa- ^ 

tions, p 

Les trois mâts du terre-plein du Pont-Neuf, dressés pour a 

la dernière journée de juillet, servent aujourd'hui pour la r 

féle du comte de Paris; leurs flammes tricolores ont subi n 

' une léjrère modification ; l'une porte : An roi ! l'autre : Au 

duc d'Orléans ! et enfin la troisième : Au comte de Paris ! J' 

Les flammes des mâts dressés sur la place du Parvis n'ont j 

aucune devise, non pins que les innombrables drapeaux tri-

colores qui décorent la cathédrale. 

La ligne du cortège a été changée ; on ne sait pourquoi rî 

l'ancienne direction, qui était par le Pont-Neuf, le quai des r 

Orfèvres et le Marché-Neuf, a été abandonnée celte fois. Il J 
a suivi le rtuai de la Mégisserie , le Pont-au-Cbange . les | 

quais aux Fleurs et Napoléon et la riie d'Arcole. Cette ligne
 c 

était occupée d'un bout à l'autre par les troupes et couverte 

d'ajents de police. 

Nous avons dit plus liant que la circulation des rues ad- . 

jaçentes à la place du Parvis avait été interceptée dés le | 

i matin ; il en a été do même , â partir di> midi, sur tonte la | 

i ligne qu'a parcourue le cortège, des Tuileries à Notre-Dame | 

! jusqu'à sa rentrée. i 

Le corlége , sorti d'i châtt'au à deux heures, était com-

posé de huit voitures de la cour à la livrée d'Orléans. 

Le roi mettait souvent la tête â la portière de la voiture 

et saluait de la main ; les spectateurs lui rendaient le salut 

sans proférer une seule parole. 

On a remarqué un déploiement de force inutile jusqu'à 

i ce jour. Le cortège était précédé et suivi de nombreux et 

très-forts détachements de cavalerie, composés de lanciers, 

hussards, garde municipale, garde nationale, dragons, etc. 

j etc. L'état-major n'était pas fort nombreux ; le général 

i Pajol était à la tète. 

j Le corlége est rentré à trois heures aux Tuileries ; une 

t salve de 21 coups de canon a annoncé qu'il était sain et 

I sauf. 

La police s'est renforcée au moyen d'un grand nombre 

; de gardes municipaux en grande tenue et sans armes , 

I qu'elle avait répartis le long des trottoirs des quais pour 

prêter main-forte à ses agents qui étaient tous agglomérés 

' ! sur ce point. Pendant ce temps, les voleurs avaient carte 

' • hlancîre et exploitaient leur industrie avec assurance dans 

, ! les autres quartiers de Paris, en dévalisant les honnêtes ci-

t toyens. 

C'est ainsi que se fait la police. 

— La bulle d'érection de I'évécîié d'Alger est arrivée à 

Paris. M. l'abbé Dupuch a été mandé immédiatement de 

s j Bordeaux, où il se trouvait encore. Il est arrivé dimanche 

e ' matin à Paris. Sa nomination à l'évêché d'Alger avait été 

t j signée la veille, jour de Saint-Louis. 
z j —Nous apprenons de Suisse, du 21 août, que M. de 

~ ! Montebello a demandé ses passeports aussitôt qu'il a connu 

.. : la décision du grand-conseil de Thurgovie et le refus d'ex-

e I pulsion du prince Napoléon. 
r : —On sait que les concessionnaires du chemin de fer de 

Paris à Orléans avaient annoncé qu'ils ne délivreraient 

" leurs actions qu'à 50 fr. de prime, et ils avaient en effet 

n
 ouvert une souscription à ce taux, c'est-à-dire à 550 fr. au 

lieu de 500 ; mais ils n'ont pas eu de souscripteurs, et 

:e hier, dans la coulisse, on offrait les actions de cette entre-

;r prise à 550 fr. Les banquiers concessionnaires annoncent 

s- aujourd'hui qu'ils renoncent à cette prime de 50 fr., et 

qu'ils délivreront les actions au pair aux souscripteurs. 

Cependant il est fort à craindre qu'ils ne trouvent plus de 
in

 J souscripteurs, même à ce prix. Puisse cet exemple servir 

^ ! à l'avenir de leçon aux banquiers qui auraient à émettre 

a
. I des valeurs sur la place 1 

— On lit dans VEcho de la Nièvre : 
5" a En faisant des fouilles dans une ancienne église du dé-

"r parlement, on a découvert une tombe en pierre fermée par 

n
j un couvercle de forme bombée. La pierre en est d'un grain 

,j. fin et étranger au pays. On a trouvé dans l'intérieur de ce 

es tombeau des pots de terre cuite, évasés par le haut ; quel-

es ques morceaux de charbon, onze statuettes en terre cuite, 

lu représentant divers sujets religieux, et des ossements qui, 

re en les touchant seulement, sont tombés en poudre. Les sta 
IP' tueltes, dont plusieurs sont, fort bien conservées, étaient 

placées sur un morceau de bois et maintenues avec de pe-

tits ferrements. Elles enrichissent maintenant le cabinet 

™ déjà très-remarquable de M. Gallon, conducteur des ponts-

lis, et-chaussées, à qui on en a fait cadeau. » 

AFFAIRE DES MISES DE SAINT-IiÉRAIN. 

On lit dans la Gazelle des Tribunaux : 

« Nous avons annoncé hier l'arrestation du sieur Louis Clee-

mann. Ce malin , à sept heures , lc sieur Virlet a été également 

arrêté dans son domicile, en vertu d'un mandat d'amener décer-

né par M. Fournerat, juge d'instruction. 

n Deux autres mandats , qui avaient été lancés contre les 

sieurs Auguste Cleemann et David Blum, n'ont pu être mis à 

exécution. Lorsque les agents se. sont présentés hier aux domi-

ciles de ces deux condamnés, il a été répondu que depuis le 

malin ils n'avaient pas reparu. Lc sieur Auguste Cleemann, qui 

demeure rue de la Vicloire, était parti en cabriolet et avait 

annoncé au porlier qu'il se rendait à la campagne. M. Blum 

était également parti le matin de l'hôtel de Russie , rue Riche-

lieu , emportant avec lui une malle. 

» On annonce que les indications recueillies jusqu'à Ce mo-

ment ne permettent pas de savoir d'une manière précise la 

roule qui a élé prise par les fugitifs. Ce matin, un ordre d'ar-
restation a élé, expédié par la voie télégraphique sur la roule de 

Belgique et sur celle d'Angleterre. 

» Les mandats en vertu desquels Louis Cleemann el Virlet 

ont été arrêtés se rattachent encore à l'affaire de Sainl-Bérain. 

Il parait que, peu de temps avant le jugement rendu dans celte 

affaire par le tribunal de première instance, une plainte rédigée 

par plusieurs actionnaires de Sl-Bérain , qui ne figuraient pas 

au procès jugé hier, avait été déposée au parquet , et qu'une in-

struction sur cette plainte avait été confiée à M. Fournerat. 

» Le jugement d'acquittement avait dû suspendre l'informa-

tion; mais il parait que, par suite de l'arrêt de la cour, M. 

le juge d'instruction a cru devoir donner suite à la plainte dont 

il était saisi. En conséquence les mandats ont élé mis à exécution, 

» Hier, après l'arrestation du sieur Louis Cleemann, une per-

quisition a été faite à son domicile. Un nombre considérable de 

papiers et de registres ont été mis sous le scellé. On a saisi, entre 

autres pièces importantes , le registre à souches des actions, la 

correspondance intime , et des notes confidentielles sur l'orga-

nisation de l'affaire. 

» L'avoué des sieurs Auguste Cleemann et Blum a formé au-

jourd'hui, en leur nom, un pourvoi en cassation; mais il parait 

peu probable que ce pourvoi soll soumis à la cour , car les con-

damnés devraient , au préalable , se constituer prisonniers. » 

On assure que l'intention des parties intéressées dans l'affaire 

des mines de Saint-Bérain serait de porter plainte en banque-

roule frauduleuse contre les sieurs Cleemann et Blum, qui ont 

maintenant gagné la frontière. Ce serait le seul moyen, d'après 

la loi internationale de France et de Bjlgique.de demander 

l'extradition des condamnés, qui ne peut jamais êlre ordonnée 

j qu'en Cas de crime. {lœ Ûroil.) 

Au moment de mettre sous presse, on nous aSsure que lft 

conseil-général a voté par acclamation une somme dont nous 

ignorons encore le chiffre , pour l'érection d'un monument à 

Rouget de Lisle; l'auteur de la Marseillaise, et a invité M. le 

préfet à ouvrir une lisie de souscription. Honneur au conseil-

général ! Tous les patriotes de France applaudiront à la gêné-* 

reuse pensée qui l'a inspiré. (Patriote Jurassien.) 

L'épéeque le corps municipal a volée et offrira au comte de 

Paris coûtera, non pas 35,000 fr., mais bien 50,000 fr., dit le 

Journal des Débats. Elle sera ornée de pierreries, et fabriquée 

dans les ateliers de Fossin. Le conseil a voté, en outre, une somme 

de 75,000 fr. pour les fêles. 

AFFAIRE DE BROSSARD. 

On nous écrit de Perpignan , 22 aoùl : 

« Le procès du général de Brossard, qui devait commencer 

le 22 de ce mois, vient d'être ajourné à samedi prochain 26. 

» L'intérêt qui s'attachait depuis long-temps à celte affaire est 

excité par l'arrivée des témoins, dont la plupart viennent d'A-

frique et parmi lesquels figurent plusieurs lieutenants-généraux. 

La ville offre un aspect des plftis animés. On ne peut faire un 

pas sans rencontrer des officiers-généraux en grande tenue , 

suivis de leur état-major, et des corps d'officiers rendant visite 

aux généraux récemment arrivés. 

t> Mustapha-ben-Ismaël et ses Arabes ont surtout vivement ex-

cité la curiosité publique. Ce général arabe a reçu la visite des 

autorités militaires, et il doit assister aujourd'hui à une pelile 

guerre que M. le lieutenant-général comte de Castellane doit 

faire exécuter derrière la citadelle, près de ta porle St-Martin-

» M« Boin vil lier, défenseur du général de Brossard, est ici de. 

puis huit jours. On pense que cette affaire n'éprouvera plus 

aucun retard, o (Le Droit.) 

Chronique judiciaire* 
La justice, après une persévérante et difficile instruction, 

parait enfin avoir découvert les véritables auteurs de l'assas-

sinat commis le 5 juin , à la rotonde du Temple, sur la femme 

Renaud. Lesage et Soufflard , les deux forçais libérés sur qui 

dès le premier moment avaient plané les soupçons, viennent 

d'être positivement reconnus par les personnes que la vue des 

assassins, le jour du crime, avait frappées au point d'avoir pu 

donner leur signalement. Au reste, les circonstances qui ont 

accompagné celte reconnaissance si grave sont de nature à ne 

laisser que bien peu de doute sur l'identité des deux inculpés. 

Ainsi que nous l'avons dit, Lesage et Soufflard, dont l'arres-

tation ne put s'opérer immédiatement, avaient à l'époque du 

crime fait subir à leur visage une espèce de transformation dont 

le résultat devait être de dérouler les témoins : l'un avait 

abattu les favoris qu'il avait portés jusqu'à celle époque; l'au-

tre , au contraire, avait laissé croître sa barbe , contrairement à 
son habitude antérieure. 

Depuis le moment de l'arrestation , le magistrat instructeur 

avait sagement voulu que tous deux reprissent leur extérieur 

ordinaire. Ainsi la barbe était repoussée à l'un , et on avait rasé 

celle de l'autre. Il y a quelques jours , vêtus chacun comme ils 

l'étaient, suivant les déclarations, le jour du crime, ils ont été, 

sous la présence de M. Cahuchet, commissaire de police du 

quartier du Temple, et d'un de MM. les magistrats du parqftel, 

conduits, accompagnés de nombreux agents, dans la maison 

même où la malheureuse femme Renaud a été frappée. 

Personne n'avait élé averti de cette visite dans le voisinage ni 

dans la maison. Lesage portait la redingote de couleur grenat 

dont la reconnaissance avait été trouvée chez sa sœur, et qui, 

au moment où elle fut dégagée du inont-de-piélé, était souillée 

dans la partie inférieure de plusieurs gouttelettes de sang. 

Arrivés à la maison de la dame Renaud, les magistrats entrè-

rent suivis des deux accusés, qui, placés au centre du groupe I d'agents, s'y trouvaient confondus sans que rien les désignât. 

Au moment où ils passaient devant la loge du porlier, celui-ci 

les entrevit, et à leur aspect un trouble causé par la frayeur et 

1 élonnement le saisit au point de lui faire perdre presque con-

naissance. On monta, et cet homme, revenu de sa première 

stupeur, fit demander nn moment d'entretien au commissaire 

de police, qui s'empressa de se rendre à son désir. « Vous me 

voyez tout tremblant, Monsieur, dit-il lorsqu'il se vil seul 

avec ce magistrat; savez-vous qui se trouve parmi vos agents ? 

Ce sont les assassins, les assassins eux-mêmes : je les ai re-
connus. » 

On juge de l'effet que dut produire cette reconnaissant si 

instantanée et si formelle. Mis en présence de Soufflard et de 

Lesage, le porlier persista dans son allégation, et l'énergie des 

démentis des deux accusés ne put le faire rétracter. 

Soufflard et Lesage ont élé également reconnus par la jeuno 

Maria, la fille de M. et Mme Renaud, line autre confrontation 

non moins importante a encore amené lc même résultat. 

Nous avons rapporté celte circonstance , que , quelques mo-

ments après le crime, deux individus porteurs d'un paquet, et 

affectant de dérober leurs mains aux regards, étaient entrés 

dans un café de la rue Notre-Dame-de-Nazareth , et la dame 

de comploir avait remarqué avec effroi le caractère effrayant de 

leur visage. Ces hommes, sans consommer l'eau sucrée qu'ils 

s'étaient fait servir par le garçon, avaient vidé furtivement la 

carafe d'eau sur leurs mains pour en faire disparaître des traces 

sanglantes. Mis en présence de la jeune daine qui tient le café, 
1
 Snufilird et Lcwge oui été reconnus par elle. Une dernièro cir-



constance enûn qui vient à l'appui de ces reconnaissances ré- i 
pétées , c'est que le coupon de drap grenat fourni le lendemain 
du crime par le sieur Constantin , fripier, qui avait vu parfai- | 
tenient les assassins, comme devant plus tard servir à constater j 

la couleur de la redingote dont était vêtu l'un d'eux , se trouve j 

parfaitement semblable au drap de la redingote de Lesage. 
Quant a la sœur de Lesage , la femme Volard , sur qui porte j 

la prévention d'avoir, en terme de prison, donné l'affaire, il i 

est parfaitement constaté qu'elle est venue à diverses reprises | 
chez la femme Renaud pendant la semaine qui a précédé le l 
crime. Des témoins assurent l'avoir vue devant la maison dans v 
la journée du 5 juin , à l'heure à peu près où l'assassinat a été | 
commis. ! 

Selon toute apparence, la chambre du conseil prononcera 
très-inccssammenl sur celte affaire , que les débats finiront d'é-
claircir complètement. 

Faits Divers* 

On écrit de Douai, 18 août : 
a Une tentative de suicide a effrayé hier soir le collège de 

Douai.Un jeune homme de dix-sept ans, élève de l'école pré-
paratoire des sciences,s'est tiré un coup de pistolet dans la poi-
trine. On ne sait quels motifs l'avaient poussé à cet acte de dé-
sespoir. La balle para» avoir glissé le long d'une côte, et a fait 
une blessure qui laisse heureusement espoir de guérison. » 

— Le bruil circule au Palais qu'une ordonnance de non-lieu 
sera prochainement rendue dans l'affaire Chaltas ; il est en effet 
impossible de punir un homme de qui personne ne se plaint. 
Le minislère soutient qu'aucune pièce n'a été dérobée au dé-
partement des affaires étrangères, et M. Fabricius est ou feint 
d'être fort satisfait des relations qu'il a eues avec le prévenu. 

Voici, du reste, l'explication que donne à la Gazelle de Prusse 
son correspondant de Paris : 

« Comment Chaltas aurait-il fabriqué lui-même les pièces, 
lettres et documents, lui qui sortait à peine de prison? D ail-
leurs, Chaltas n'a ni les talents ni l'habileté nécessaires pour fa-
briquer des pièces diplomatiques. Nous croyons que dans toute 
cette affaire Chaltas n'a élé qu'un instrument dont le gouverne-
ment français s'est servi pour compromettre M. Fabricius dont 
la présence le gênait à Paris. Le procès intenté à Chaltas ne 
produira donc aucun éclaircissement. Quant à M. Fabricius, 
qui a été la victime d'une intrigue odieuse, ses collègues et 
toutes les personnes qui le connaissent lui témoignent le plus 
vif intérêt. » 

— Nous devons relever au Moniteur une lacune qui vaudra 
bien sans doute la peine d'une rectification. Il ne nous a pas 
donné jusqu'à présent le discours prononcé par le corps diplo-
matique, à l'occasion de la naissance du jeune prince. Pour-
quoi n'en a-t-on pas prononcé? La diplomatie n'a-t-elle pas 
voulu même par un compliment engager l'avenir? Ce fait serait 
grave; il serait un nouvel indice dé la malveillance cachée des 
puissances élrangères el de la confiance qu'il faut avoir dans la 
solidité de leurs déclaralions extérieures. 

A la naissance du duc de Bordeaux, la diplomatie se conduisit 
tout autrement; elle adressa à Louis XVIII des paroles pleines 
d'effusion et de joie, et, dans son discours, elle salua le duc de 
Bordeaux du litre ù'enfant de VEurope , comme l'archevêque de 
Paris lui assigna un autre héritage que celui du royaume des 

«eux. (Le Commerce.) 

— La concurrence établie entre les bateaux à vapeur français 
et autrichiens dans les mers du Levant a déjà produit un heu-
reux effet. Les bateaux français, pour obtenir la préférence, ont 
baissé leurs prix; niais comme ces derniers sont au compte de 
l'administration des postes de Fiance et défrayés par le gou-
vernement, leur rivalité peut devenir redoutable à l'entreprise 
de la compagnie autrichienne qui est soutenue par des souscrip-
tions particulières. Cependant, comme ils sont évidemment su-
périeurs aux bateaux français par leur marche et la perfection 

de leurs machines, on ne doule pas qu'ils ne continuent à obtenir 

la préférence des voyageurs. (limes.) 

— Quelques journaux ont accueilli la nouvelle que la session 
serait avancée celte année de plus d'un mois. La mesure serait 
bonne ; mais nous douions fort que les ministres soient en me-
sure de convoquer utilement les chambres pour 1 époque indi-
quée. Ce n'est pas tout de réunir les députés , il faut les occu-
per , et l'on sait comment a été employé le commencement de 

la session dernière. 

BOCRG , 27 août. — Vendredi dernier, la chambre correction-
nelle du tribunal de Bourg avait à statuer sur l'appel interjeté 
par le ministère public du jugement que le tribunal de Nantua 
avait rendu en faveur de MM. Maissiat, Guinet et compagnie, 
banquiers, prévenus du délit d'habitude d'usure. Celle affaire 
préoccupait vivement l'attention publique, parce qu'elle faisait 
naître une question grave et difficile. Le banquier revêtant ses 
prêts et ses remises d'argent des formes commerciales , et pré-
levant sur son débiteur les droits,soit d'escompte, soit de change, 
soil de commission, que l'usage du commerce autorise dans les 
opérations réelles de banque, ce prêteur-là fait-il 1 usure, 
tombe-t-il sous le coup de la loi de 1807, lorsque ses divers 
prélèvements excèdent le taux légal de l'inlérèt? 

Le tribunal, adoptant en tous points les moyens et conclu-
sions du ministère public, a condamné MM. Maissiat et Guinet 
à QUARANTE MILLE FRANCS d'amende et aux dépens, fixant a 

dix ans la durée de la contrainte par corps. 
(Journal de lAm.) 

Extérieur. 

ANGLETERRE. — On écrit de Cork , le 23 : 

a Lundi dernier, les notables de Cork se sont reunis a I hôtel-
de-ville pour se concerter sur certains arrangements à faire dans 
le but de fêler M. O'Connell dont l'arrivée avait été annoncée. 
Après une longue délibération, il a élé décidé qu'un banquel lui 
serait offert à l'hôtel royal Victoria. 

» M. O'Connell, ayant reçu l'invitation des notables, leur a fait 

une réponse dans laquelle il dit : 
« Deux choses me paraissent évidentes : la première, que le 

» ministère serait disposé, si cela dépendait de lui, à servir 
» l'Irlande el à lui faire obtenir justice; la seconde, que la fac-
o lion tory est si forte dans les communes et si prépondérante 
o à la chambre des lords, qu'il nous faut renoncer à tout espoir 
» d'améliorer nos institutions el même de conserver ce que 

» nous avons obtenu. - . 
i) Si par une manifestation écrasante de l'opinion publique 

» nous ne forçons la législature à rendre justice à l'Irlande, il 
i> faut que nous exigions de l'Angleterre une égalité parfaite, 
o ou bien le rétablissement de notre parlement. 

n Demain, je ferai les premières démarches nécessaires pour 
» organiser une sociélé qui mettra l'Irlande enlière en mouve-
i) ment et excitera l'altention de toute l'Angleterre. Chaque An-
» glais saura ainsi ce que nous voulons : égalité parfaite de 
» droits ou rappel de l'union. Nous n'entendons pas nous laisser 
» jouer plus long-temps. Ne cherchons le succès que dans nos 
o propres efforts. — Agitation ! agitation ! agitation ! » 

RUSSIE. — On nous communique des lettres de Moscou et de 
Saint-Pélersbourg qui vont jusqu'au 13 du mois ; elles donnent 
des nouvelles de la Perse et annoncent le départ de plusieurs 
olfficiers, ingénieurs et marins pour la Caspienne. Les troupes 
échelonnées sur les bords de celle mer s'avancent sur le terri-
toire persan, et des secours en hommes et en matériel vont aider 
le roi Mohammed à terminer le siège deHérat, où la dispersion 
d'une grande partie de son année ne lui laissait de ressource que 

la retraite sur Téhéran. 
D'un autre côlé, les corps de cosaques qui doivent pénétrer en 

Perse par l'est sont en pleine marche, dit-on, el achèveront 
' bientôt de rendre la Russie entièrement maîtresse , sous le nom 

du shah, de tout le Khoraçan et de ses dépendances. 

I' Parait quele^abinet^^^nl^ershn,, ' 
la peine de cacher qu'il ne veut souffrir auenn S»"e,Se d°nne 
et que son parlidans ce pays emploie tous il. s'aisen PeiC* 

pour que non-seulement ses agents officiels L™Tns Possihi!: 
sujets britanniques, soient obligés de se retirer r> US les'0u>! 

der I action de [ Angleterre comme réduite dè
s
 à Pe"1 

provinces du golfe Persique. es a Présent 

Les mêmes lettres expliquent les courses oernétn n 
pereur Nicolas par l'inquiétude incessante s I ,m, i, dî l'f» 
est livré , et qui va quelquefois jusqu'à une sor» P'C 
tion , ainsi qu au besoin qu'il éprouve d'échanff dab«rîT 
cœur de tous les souverains de l'Europe et de t da"s f 
l'amour de sa politique, dont il s'est imaginé d7™;?rhérilier. 
religion conservatrice. Leczar ne peut pas espérer H^

a,re
 «De 

sion a tous les gouvernements; mais il croit pouvoir '"n-
compter sur les maîtres, et sa diplomatie travaille miet>»rit 
à multiplier les embarras, afin que l'exécution de seff 
l'Orient éprouve moins d'obstacles, et qu'on lui la

 P ns dan» 
l'anéantissement de la Pologne. La prétention de fair*6 acnev'r 
la confédération germanique est une suite du même s - P*rlie ^ 
Russie veut avoir un pied partout, et les personnes f!i •e'1» 
mées à St-Pélersbourg croient être assurées qu'elle a enl" •'

nfor
-

parti pour ainsi dire organisé, qui n'attend que l'occasie. adea» 
Les avances faites à la Bavière en dernier lieu ont B"-

d'assurer son ascendant en Grèce, car la Grèce est d '>0,ur')t 
sée des politiques russes , le poste avancé qu'elle doit"S P"" 
dans la Méditerranée. (Courrier Franlau)*^
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COMPAGNIE D'ÉCLAIRAGE PAR LE GAZ DES VILLES DC**^ 

(7090} MM. les porteurs de promesses d'aclion sont n*""' 
qu'ils auront à effectuer, le 1« septembre prochain un nM 

ment de 100 fr. par action , chez MM. Jean Bontoux'et f "h*" 
quiers, porl Saint-Clair, 19, à Lyon. ^Swi-

MM. les souscripteurs dont l'abonnemenTex^* 

le 31 août, sont priés de le renouveler. sV/j 

veulent éprouver du retard dans l'envoi dit journal 

BOURSE DE PARIS DU 28 AOUT. 

La baisse qui avait commencé hier a continué à la bourse d'aoio
llr

jT, ■ 

sur toutes les valeurs. On commence à parler sérieusement de Uni i 
avec la Suisse, et l'on s'attend à voir bientôt la question de la conm!^! 
du 5 0/0 remise à l'ordre du jour. 

Tout le monde à la boui se n'était occupé que de la nouvelle décision d 
concessionnaires du chemin de fer d'Orléans. 

Cinq pour cent 111 2S 111 30 111 25 {<■ » 
 fin courant 111 25 111 50 lit 23 m'j. 

Quatre pour ceut . . . » 

Trois pour cent 80 75 80 75 80 70 80 70 

 fin courant. 80 7s SO 75 80 70 _ So 7u 
Rentes de Naples 99 50 99 50 99 50 *99 Su 

 fin courant 9 9 5 0 9 9 50 99 50 99 50 
Caisse hypothécaire 800 
Actions de la banque * 
Quatre canaux 1250 . 
Emprunt d'Haïti 560 

GRAND-THÊA TRE. 
Jeudi 30 août 1838.— 1° L'AMANT DE MA FEMME, comédie. — Lt POSTILIOS, 

opéra. — Six heures 1/2. 

GYMNASE-LYONNAIS. 
Jeudi 30 août 1838. — Bénéfice de M. Herguez. — 1° SIMM-TEBRE-NEUVI , 

vaud. — 2° LES IMPRESSIONS DE VOYAGE, vaud. — 3° LES DEII PICIOM, 

vaud.—Six heures 1/2. 

Le Rédacteur en chef, Gérant responsable, F. RITTIEI. 

LYON. —IMPRIMERIE DE ROURSY FILS, RUE POULAILLER!!!, I». 

Feuille d'Annonces. 

Nouvelles Publications. 

LIBRAIRIE SCIENTIFIQUE ET MÉDICALE 

De Ch. SAVY jeune , 
QUAI DES CÉLESTINS, S". .49, 

TRAITÉ COMPLET DES PROPRIÉTÉS, DES PRÉPARA-

TIONS ET DE L'EMPLOI DES MATIÈRES TINCTO-

RIALES ET DES COULEURS, par J.-C. Leuchs; tra-

duit de l'allemand, revu pour la partie chimique par 

M. E. Peclet, maître de|conférencesde physique à l'Ecole 

préparatoire. — 2 forts vol. in-8», avec planches.— 
Paris.— Prix, broché: 18fr. 

MANUEL DE MÉDECINE PRATIQUE, legs d'une expé-

rience de cinquante ans, parC.-W. Hufeland, professeur 

de clinique à l'université de Berlin, etc. ; traduit de l'al-

lemand sur la 4-e édition par Ernest Didier; édité par 

Michel Fossonne.— 2 vol. in-8». — Paris, 1838. — Prix 
broché : 14. fr. 

ÉLÉMENTS DE MATIÈRE MÉDICALE ET DE PHARMA-

CIE, contenant la description botanique, zoologique 

et chimique , la préparation pharmaceutique, l'emploi 
médical , et les doses des drogues simples et des médica-

ments composés , par A. Bouchardat, docteur en méde-

cine et agrégé de la Faculté de Médecine de Paris, 

pharmacien en chef de l'Hôtel-Dieu. — 1 vol. in-8°. — 
Pans et Lyon, 1838. — Prix, br. : 7 fr 

NOUVEAUX ÉLÉMENTS DE ZOOLOGIE, ou étude du 

règne animal disposée en séries, en marchant des espèces 

intérieures aux supérieures, par Henry, docteur en mé-

decine , professeur d histoire naturelle et d'anatomie 

comparée, membre de la Société de médecine de Paris. 
_ Première partie m-8». -, Paris, 1838. - Figures 

coloriées. - Prix : 6 fr. _ Le même ouvrage, figures 

noires, 4 fr.
 0
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(5045) A VENDRE, pour cessation de commerce. — Un 

ancien fonds de porcelaine, faïence , verrerie et cristaux. 

On donnera toute facilité pour le paiement. 

S'adresser rue Dubois, n° 16. 

ANNONCES DIVERSES. 

(5052) A LOUER desuile.— Chambres, boutique, grande 
cave et chantier, situés à la Gare de Vaise. ' 

S'adresser àM. Chardon, sur le bassin de la gare. 

(5060) Aubert, jardinier, tailleur d'arbres, depuis nom-

bre d'années établi à Lyon, réussit parfaitement à nettoyer 

les maisons des insectes tels que rats et rats fruitiers , pu-

naises, cafards, fourmis, chenilles, artes, avec garanties ; 

il demeure place St-Michel, n» 4, au 1er. 

(2038) Le dépôt de la PATE PECTORALE DE RÉGLISSE 

A LA GOMMÉ, de GEORGE, pharmacien, est toujours en 

dépôt chez M. MACORS, à Lyon, rue St-Jean, n° 30.— Le 

prix des boites est de 12 sous et 24 sous, avec l'instruction. 

(5072) A VENDRE pour cause de maladie.—Fonds d'épi-

cerie bien agencé. 

S'y adresser, à M. Chabout, rue de la Reine, à l'angle de 

la rue de Sarron. 

(8006) ON DEMANDE, à échanger, vendre et acheter 

divers ouvrages de cabinet littéraire. 

S'adresser, de huit à onze heures du matin, à l'office de 

négociations, rue Clermont, n» 1, au 3e. 

BREVET D'INVENTION. — MEDAILLE D'HONNEUR. 

POIS ÉLASTIQUES en caoutchouc pour CAUTÈRES, 

de Leperdnel, pharmacien, rue Montmartre, 78, à Paris ; 

ADOUCISSANTS à la guimauve, SUPPURATIFS au garou. Ils 

doivent à leur composition et à leur élasticité la propriété 

d'entretenir les cautères d'une manière régulière, exempte | 

de douleurs et des inconvénients reprochés aux autres es- | 

péces de pois. — Dépôts chez MM. Vernet, place des Ter-

reaux , et André, place des Célestins, à Lyon. (675—3330) 

(574) Guérison sans rechute d'un à cinq jours des écou-

lements et flueurs blanches, si anciens et rebelles qu'ils 

soient, par la méthode unique, aussi sûre que facile, du 

docteur Thivaud, de Montpellier. 

Dépôt chez M. Bertrand, pharmacien, place Bellecour , 

n» 12, à Lyon. —A la même adresse on trouve les pilules 

dépuratives végétales du même auteur, pour la cure radi-

cale des maladies vénériennes et dartreuses, quelles que 

noient leur ancienneté et leur opiniâtreté. 

DÉPURATIF DU S Y \ G. 

COMPOSÉ 

%V En forme de pilules, de M. E. SMITH, docteur 

N^P^V en médecine de la Faculté de Londres, 

Est le remède le plus efficace pour les dartres, les éruption». 
les ulcères, et toutes les maladies de la peau et du sang. Les per-
sonnes mariées ou sur le point de l'être, qui auraient raison de 
craindre pour des vices cachés ou des restes de mercure, peu-
vent en loute confiance avoir recours à ce remède qui punoe 
et adoucit le sang , el qui rétablit la santé. — Se vend au prit ûe 

3 fr. la boite. 
Le seul dépôt à Lyon est chez Vernet, place desïerreaoi, 

noi
3

. (2°05) 

GUÉRISON 
Maladies Secrètes, 

NOUVELLES OU ANCIENNES , ^ 

Dartres, gales, rougeurs à la peau, ulcères, écoulements, ^"
e
"

r
^ 

perles blanches les plus rebelles, et de toute-âcrete ou vice 

et des humeurs.
 f 

JJat le Sirop Wpurattf Wgetat ï>e OT» ^ 
Extrait du précieux Recueil des Recettes médico-ofGcu" 

PUBLIÉ PAR ORDRE EXPRÈS DU GOUVEHNEMES ^ ̂  

Le traitement est prompt et aisé à
 smy

\
e

A

eD
Jiesocc* 

en voyage ; il n'apporte aucun dérangement dan
 lére

. 

pations journalières et n'exige pas un régime 1 

Prix : 5 fr. 1/4 de pinte.
 e 

S'adresser chez PEBENIN, pharmaciea-cnimi ^ 

Palais-Grillet, n° 23, à Lyon. 1 

2 fr. la boîte, 1 fr.la
 dem

~.
cn

 boite, P£ 

Ces pastilles, timbrées du mot Vichy, ne se yen .
E

I;S
J

ME0
, thermal 

ant la signature des fermiers et le cachet de l et
 ueulra

liscnt W 

Vichy. Elles excitent l'appétit , facilitent la d>Se*ll°
 con

tre la pi«rre" 
»reurs de l'estomac. Leur efficacité est aussi reconn 
;ravelle. (Voir l'instruction sur chaque boite.)

 Iace
 des Terreau* . 

Chez MM. les pharmaciens suivants : Vernet .P,
 & Tarare 

i Lyon; Desehamps, rue St-Dominique, idem; M1C" '
 Bro

ssal, » 
k Villefranche; Ricart, à Grenoble; Trouillet, a Vienne

 (6
îi-J'»' 


